
 
L’approche par les compétences (4) 

 
Didactique professionnelle. 

 
 
L’école, nous l’avons dit dans les chapitres précédents, semble donc perpétuellement en tension entre 
deux visées contradictoires : une visée culturelle et générale, qui concerne la transmission du 
patrimoine culturel commun et qui fut la première finalité donnée à l’école de Condorcet, et une visée 
sociale, récente, plutôt adaptatrice et utilitariste, qui s’intéresse aux besoins sociaux et individuels. La 
première visée est par nécessité détachée des contingences quotidiennes et exige une certaine 
«hauteur» de pensée, un certain détachement, voire une quête d’absolu. Elle a longtemps et largement 
dominé (et continue encore) l’enseignement. La deuxième caractérise l’enseignement à finalité 
professionnelle, mais gagne du terrain dans les formations générales. Cette deuxième visée est ancrée 
dans les réalités et les contraintes de la société et tente une adéquation difficile entre des besoins futurs 
de la société et les programmes en cours. On note par exemple que la didactique actuelle des langues 
vivantes s’est démarquée de la visée culturelle en s’inscrivant dans une visée sociale explicite. De 
toutes manières, que ce soit les nécessités de l’enseignement en lycée professionnel (où beaucoup 
d’élèves ont connus des échecs scolaires) ou bien celles des zones d’éducation prioritaires (ZEP), 
l’enseignement des langues a été conduit peu à peu  à s’engager plus franchement la deuxième visée 
au détriment de la première. L’apparition et le développement de la notion de « compétence » sont une 
des conséquences des repositionnements des finalités éducatives. On place naturellement le 
développement de la notion de compétence dans les évolutions l’enseignement du côté de la visée 
sociale. Pourtant, pour reprendre le cas des langues, un mouvement de recherche, mené par Chomsky à 
amené dès les années 1950 la linguistique à s’intéresser aux compétences : Il indiqua alors que l'enfant 
créerait la langue à partir des phrases partielles et non grammaticales qu'il entendrait. Son approche, 
complétée par d’autres depuis énoncées dans le cadre européen commun de référence du Conseil de 
l’Europe (1998), a modifié l’épistémologie des disciplines de langue et a rendu nécessaire le recours 
au développement des compétences. Dans cet exemple, on voit que ce qui a conduit à cette révolution 
de la didactique des langues n’est venu ni de l’une ou l’autre des visées du systèmes éducatif, mais 
bien du moyen « scientifique » d’accroître la performance de l’enseignement. Pour élargir plus le 
spectre des disciplines, on peut emprunter quelques définitions à G. Vergnaud concernant la didactique 
et le rapport au compétences :  
« Etre compétent, c’est savoir faire quelque chose. Etre compétent, c’est avant tout se débrouiller. » 
Cette idée fait partie du bon sens populaire (peu importe la qualité, c’est le résultat qui compte !) et est 
une première façon de définir la compétence, de l’ordre du savoir-faire, du comportement, de l’action. 
La compétence est donc d’abord une réponse adaptée à une situation, elle est en quelque sorte un 
savoir-faire. « Etre compétent, c’est aussi s’y prendre d’une manière efficace » « s’y prendre d’une 
meilleure manière … selon certains critères : plus économique, plus rapide, plus fiable, plus facile à 
comprendre ». Cette deuxième approche de la compétence focalise sur le processus plus que sur le 
résultat. Pour être efficace il faut avoir conceptualisé une classe de situations. La rapidité et l’efficacité 
du traitement dépend de cette capacité à classer les situations rencontrées. A partir de là, les routines 
bien en place peuvent se dérouler. « Etre compétent, c’est aussi disposer d’un répertoire de ressources 
plus large pour faire face à des cas de figure différents ». « Etre compétent c’est pouvoir résoudre des 
problèmes qui ne sont pas forcément toujours les mêmes. » Il y a du calcul, de l’anticipation, de la 
représentation, du contrôle. Oui mais alors, il s’agit désormais de pouvoir former aux compétences, de 
discerner les moyens les plus efficaces pour y arriver, rendre la formation aux compétences efficiente. 
 
 
 
 



 
 

La didactique professionnelle 
Pierre Pastré, initiateur de ce qu’on nomme « didactique professionnelle » (1991), indique que le 
«moyen le plus efficace dans le développement des compétences n’est pas la reproduction de 
l’exercice, mais bien plutôt l’analyse de l’action ». Il préconise notamment une « démarche d’après 
coup », où « les sujets sont désormais en quelques sorte délivrés de la préoccupation de l’agir ». Issue 
de ce travail sur l’action, la didactique professionnelle consiste à analyser le travail en vue de la 
formation des compétences. Cette démarche est née à la jonction de trois champs disciplinaires :  
 la psychologie cognitive ergonomique (analyse des représentations et des modes de raisonnement 

d'opérateurs), 
 l'ingénierie de formation (analyse des conditions de construction de dispositifs de formation 

professionnelle continue et de leur évaluation) 
 la didactique « traditionnelle » (analyse des modalités d'acquisition et de transmission des 

connaissances, en vue de les améliorer) 
Au service de la formation, ses objectifs principaux sont au nombre de trois :  
 Analyser et expliciter le concept de compétence, notamment dans sa dimension cognitive (le rôle 

de la conceptualisation dans l'action).  
 Explorer à quelles conditions on peut construire des dispositifs de formation des compétences à 

partir de l'utilisation de situations professionnelles, réelles ou transposées.  
 Transférer les concepts et méthodes de la didactique professionnelle, qui est née dans le cadre de la 

formation professionnelle continue et dans un contexte d'analyse des situations industrielles, à la 
formation initiale.  

Que propose la didactique professionnelle ? Considérons tout d’abord que dans l’activité humaine en 
situation professionnelle, il y ait toujours deux faces : 

 L’activité productive, qui transforme du réel, et 
 L’activité constructive qui transforme l’homme grâce à sa propre pratique, donc 

apprentissage et développement. 
Traquer l’activité constructive, c’est : 

 Apprendre, dans le champ des activités professionnelles, ce n’est pas d’abord assimiler des 
savoirs, mais c’est apprendre à agir de façon durablement efficace 

 Partir de l’activité liée à une tâche pour développer la compétence chez l’apprenant 
 La situation de travail est le support. Mais on ne focalise pas sur celle-ci ou sur la manière dont 

« l’opérateur » se l’approprie ou s’y adapte. On travaillera sur le mécanisme de développement 
de la compétence à partir de l’activité. 

 Interroger l’activité des praticiens, parce qu’il y a plus, au cœur de celle-ci dans le rapport entre 
connaissance et compétence, entre savoirs et expérience, entre théorie et pratique, que dans 
toutes les descriptions, concepts ou modèles qui la régissent. 

 
La didactique professionnelle a pour souci d’introduire un plus à l’apprentissage sur le tas : rendre 
méthodique, systématique et ordonnée l’activité constructive présente dans toute pratique. 
L’apprentissage sur le tas demande du temps et ne garantit pas qu’un opérateur comprenne ce qu’il est 
pourtant capable de faire. Il peut donc réussir par un mélange inextricable de routines, de transferts 
« heureux » et de conceptualisations. La didactique professionnelle doit être développée pour passer 
« d’une récolte de cueillette sauvage à la gestion d’une culture maîtrisée » et garantir la 
compréhension des mécanismes mis en œuvre dans l’activité. 
 
 
 
 

 



Les applications dans la formation 
Les technologies de l’information et de la communication représentent un bon moyen de médiatiser 
cette approche. Par exemple le document vidéo de situations réelles professionnelles est un document 
simple d'initiation pour apprendre à analyser le travail, selon les méthodes de la didactique 
professionnelle. Analyser le travail, cela signifie le lire, le comprendre, en particulier pour comprendre 
ce qui fait les compétences d'un professionnel. L'analyse du travail peut trouver plusieurs usages dans 
le domaine de la formation. 
 Premièrement : pour les élèves, apprentis ou étudiants à qui on demande d'observer, d'imiter, 

d'analyser, de rendre compte du travail ou encore de questionner leur tuteur ou maître de stage. Or 
cette compétence à l'analyse du travail est une compétence à construire, faute de quoi l'expérience 
en situation professionnelle peut assez rapidement trouver ses limites. 

 Deuxièmement : pour les enseignants et les formateurs, l'analyse du travail peut être utilisée à deux 
moments:  
- pour préparer et enrichir des séquences d'enseignement et les ancrer dans les situations 
professionnelles; 
- pour conduire avec les élèves apprentis ou étudiants les séances de retour de leur expérience en 
milieu professionnel. 

 Troisièmement : pour les tuteurs et maîtres de stage, l'analyse du travail peut aider à repenser leur 
travail, à trouver des manières de le montrer, de l'expliciter et de l'analyser.  

 Quatrièmement : pour les accompagnateurs et membres de jurys de validation des acquis 
professionnels,il s'agit d'apprendre: 
- à aborder les acquis, à partir des situations et de l'action en situation, 
- à repérer dans les propos des candidats à la VAE les différentes catégories d'éléments qui 
constituent les acquis de leur expérience. 

 

Un possible essai 
Pour pouvoir utiliser un tel document vidéo, il faut filmer en amont des situations professionnelles et 
de les exploiter via des entretiens. 
Trois phases sont à distinguer : 
 l’observation de situations de travail 
 L'entretien pendant l'action 
 L’entretien d'auto confrontation 

 
Voici résumées les principales étapes de cette démarche :  
 
Tout d'abord, il s’agit de chercher quelles situations, dans le métier ou l'activité, pourraient être assez 
significatives pour aider à comprendre le travail et les compétences d'un professionnel ou d'un individu 
expérimenté. Parler de situation significative veut dire: 

1. qu'elle est représentative du métier ou de l'activité; 
2. qu'elle demande un niveau de compétences adapté;  
3. qu'elle est assez riche et complexe pour proposer des difficultés, des incidents, des cas à 

résoudre et obliger un professionnel à raisonner et à varier ses manières d'agir. 
 
Ensuite, il faut essayer de situer le contexte dans lequel la situation trouve sa place : tel type 
d'entreprise par exemple et quel type de production, tel moment de la saison, ou,  tel moment de la 
journée pour tel type de commande. A partir de là, il faut savoir, ayant enregistré l’activité, si, ce jour-
là, les professionnels en responsabilité devaient être particulièrement attentifs à un aspect de la 
situation, préoccupations particulières, précautions à prendre. 
 
Ensuite, il est nécessaire de s’intéresser aux buts, buts qui sont fixés de l'extérieur ou buts que le 
professionnel se fixe. Il n'est pas difficile d'admettre que les buts contribuent largement à organiser 
l’action. Il est plus difficile en revanche de comprendre qu'il existe des buts de niveaux plus ou moins 



élevés, que plusieurs buts peuvent être atteints dans une même action, ou encore qu'une personne peut 
fixer son attention et agir tantôt en fonction de buts immédiats, tantôt de buts qui dépassent largement 
la situation et les opérations en cours. 
 
Alors, il faut passer à l’observation de situations de travail, observation muette, pour essayer de 
repérer les gestes, le rythme du travail, mais aussi les hésitations, les interruptions, les écarts, parfois 
peu importants entre deux manières de faire. 
Bien que cette première observation soit insuffisante pour comprendre les compétences et l'activité, 
elle est cependant nécessaire pour identifier de quoi est faite l'action ordinaire, de manière très 
concrète. Dans de nombreux cas, on peut découvrir des aspects méconnus du travail ou constater qu'il 
n'est pas ce qu'on dit qu'il est. 
 
L'entretien pendant l'action présente l'avantage d'aider les interlocuteurs à rester très concrets, à 
pouvoir revenir sur l'action, à montrer un détail matériel. En quelque sorte, on peut dire que la 
situation est encore présente. 
 
Les entretiens d'auto confrontation présentent, eux, d'autres avantages qui complètent notre 
compréhension de l'action et de son organisation pour une personne : c'est l'occasion de compléter, de 
préciser, mais aussi de corriger; le fait de se voir faire amène chaque personne à découvrir un peu de 
son travail, à prendre du recul, à se situer dans une vision un peu plus large. 
En somme, grâce à l'observation, croisée avec deux types d'entretiens différents, nous augmentons les 
possibilités d'obtenir des informations sur les éléments qui caractérisent le travail et les compétences 
d'un professionnel : 

 ses actions, 
 les informations qu'il prend en compte, 
 ce à quoi il est attentif, 
 les risques et les conséquences de ce qu'il fait ou ne fait pas, 
 ce à quoi il s'attend, ce qu'il anticipe, 
 les connaissances qu'il a et qu'il mobilise. 

 
On peut rencontrer une seule personne pour chaque activité. Bien évidemment dans une démarche plus 
complète, il est bien préférable de rencontrer deux ou beaucoup plus de deux professionnels. L'objectif 
est de comparer et de profiter des écarts pour mieux comprendre et discuter des situations et des 
manières de réaliser l'activité. 
 
Plusieurs types de comparaisons sont possibles: 

 entre situations, bien sûr, 
 entre professionnels: les buts qu'ils se fixent, les règles qu'ils mettent en œuvre, les 

informations qu'ils prennent, les manières d'agir, les raisonnements, les connaissances qu'ils 
mobilisent. 

 
On peut aussi comparer les professionnels expérimentés et les débutants. On peut comparer les 
pratiques enseignées aux pratiques prescrites et aux pratiques du terrain. On peut enfin comparer 
connaissances scientifiques et connaissances mises en œuvre pour agir. 
 

Un travail à poursuivre 
La formation aux compétences nécessite la mise en place de didactique professionnelle. Le recours à 
la vidéo, tel qu’il a été décrit là en est un avatar, mais il reste beaucoup à chercher et à trouver encore 
pour permettre, dans une situation de travail donnée, d’analyser l’activité constructive, pour identifier 
les schèmes de pensée, et ensuite, pour réussir une transposition didactique. C’est le grand challenge 
de la formation que le système éducatif doit réussir. La didactique professionnelle doit aider à trouver 
le chemin pour que former aux compétences deviennent la meilleure façon de préparer à l’inattendu. 
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